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Dans le nouveau climat d’après 1989, l’Eu -
rope a commencé à respirer à deux poumons, une
métaphore chère au pape Jean-Paul II. Sa Sainteté
a également déclaré, en juin 1999, au Parlement
de Varsovie, qu’avec ces deux poumons «l’Eu -
rope doit respirer, en accueillant en elle les tradi-
tions de l’Est et de l’Ouest. […] Si nous voulons
que la nouvelle unité de l’Europe perdure, nous
devons nous appuyer sur ces valeurs spirituelles,
qui en étaient autrefois la véritable base, en tenant
compte de la richesse et de la diversité des cul-
tures et des traditions de chaque Nation. Cela doit
être, en effet, la grande Communauté européenne
de l’Esprit»1.

L’effort pour une Europe de l’Esprit est forte-
ment soutenu par l’Église Catholique, ainsi que
par ses souverains pontifes.

Le pape Benoît XVI a toujours rappelé, depuis
le début de son pontificat, les racines chrétiennes
de l’Europe, capables d’assurer un nouveau déve-
loppement de la vie sociale sur notre continent. Le
pape François aussi.

Il y a près de 35 ans, une nouvelle ère com-
mençait en Europe, avec la chute des régimes
communistes. Une terrible tragédie qui a secoué
l’Europe du XXe siècle venait de s’achever. Le
chercheur Stéphane Courtois, dans Le Livre noir
du communisme, parle de près de 100 millions de
victimes des crimes inspirés par l’idéologie com-
muniste, dont 20 millions en Union soviétique et
un million dans les Etats d’Europe de l’Est. En
1945 déjà, s’était effondrée l’idéologie nazie, qui
avait causé la mort de plus de 55 millions de per-
sonnes2.

Plus qu’une réalité géographique, l’Europe est
une réalité spirituelle. C’est ce qu’affirmait Chris-
topher Dawson (historien catholique anglais,
1888–1970) dans son livre La naissance de l’Eu-
rope, en écrivant: «L’Europe n’est pas une unité
naturelle, comme l’Australie ou l’Afrique ; elle
est le résultat d’un long processus d’évolution his-
torique et de développement spirituel»3.

Ce n’est un secret pour personne que l’élan
lancé juste après les années 1990 en faveur d’un
renouveau spirituel de l’Europe, inspiré par ses
racines chrétiennes, a subi de nombreuses contre-
attaques qui cherchaient à altérer la réalité. On sait
qu’un courant laïciste s’est développé, qui vou-
drait occulter le phénomène religieux et moral
dans la vie des peuples européens. Certains ont
parlé d’amnésie historique, d’autres de phé-
nomènes de christophobie. Certes, il y a eu des
tentatives pour détruire l’identité chrétienne de
l’Europe. 

Dans cette situation, l’Église catholique ne
pouvait rester indifférente. Aux côtés des Églises
orthodoxe et protestante, elle a œuvré de toutes
ses forces pour faire progresser l’Europe à la
lumière des valeurs spirituelles qui constituent
son précieux héritage. Et nous devons souligner
le fait que les chrétiens d’Europe ne se souve-
naient que trop bien de la nocivité des tentatives
visant à éliminer la présence chrétienne dans la
vie du continent. Nous avons déjà évoqué les
horreurs du nazisme et du communisme, mais
nous devons aussi nous souvenir de tant de mar-
tyrs qui ont payé de leur vie leur fidélité aux
idéaux chrétiens.
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Le pape Benoît XVI déclarait dans son ency-
clique Caritas in veritate: «La religion chrétienne
et les autres religions ne peuvent apporter leur
contribution au développement que si Dieu a
aussi sa place dans la sphère publique, et cela
concerne les dimensions culturelle, sociale, éco-
nomique et particulièrement politique» (no. 56).
Cette encyclique exhorte les chrétiens du conti-
nent à mettre dans la vie de leurs communautés le
levain de l’Évangile du Christ, levain qui, peu à
peu, a porté les peuples européens à un haut degré
de civilisation, montrant au monde entier leur
identité, levain qui, aujourd’hui encore, peut
transformer la société

L’Église catholique et les chrétiens d’Europe
veulent retrouver le droit de participer à la forma-
tion d’une civilisation qui respecte et promeut le
droit de chacun et donc de chaque croyant et de
chaque institution.

Les chrétiens d’Europe, et les catholiques en
particulier, ne veulent pas que l’Europe soit une
institution laïciste, qui refuse de se souvenir des
valeurs spirituelles qui l’ont animée pendant tant
de siècles.

L’avenir de l’Europe dépend de nous tous, si
nous sommes fidèles à l’héritage du passé. En
1982, le pape Jean-Paul II déclarait: «L’identité
européenne est incompréhensible en dehors du
christianisme, et c’est en lui justement que se
trouvent ces racines communes à partir desquelles
s’est épanouie la civilisation du vieux conti-
nent»4.

Malgré les pièges semés partout par le relati-
visme éthique, le laïcisme et le fondamentalisme,
l’Église Catholique reconnaît et se réjouit des
signes positifs qu’elle trouve en Europe aujour-
d’hui: une Europe de liberté, de paix, de solidarité
et de dialogue5.

Il existe cependant des signes négatifs en
Europe, et je n’en indiquerai qu’un seul, surtout
après avoir lu le livre du cardinal Robert Sarah,
Dieu ou rien (Editions Fayard, 2015). J’y ai
trouvé ces paroles alarmantes: «J’ai peur d’affir-
mer que l’Église devra toujours affronter des men-
songes idéologiques. Aujourd’hui, elle doit faire
face à une idéologie du genre (gender), que le
pape Jean-Paul II n’a pas hésité à appeler „la nou-
velle idéologie du mal”, „plus insidieuse et plus
occulte, qui tente d’exploiter les droits de l’homme,

contre l’homme même et contre la famille”.
(Jean-Paul II, Mémoire et identité)».

Réfléchissant à la déclaration de Simone de
Beauvoir selon laquelle « on ne naît pas femme,
on le devient», le pape Benoît XVI déclarait, en
2012, devant les membres de la Curie Romaine:
«Dans ces paroles se trouve le fondement de ce
qui aujourd’hui, sous le mot „gender”, est pré-
senté comme une nouvelle philosophie de la
sexualité. Le sexe, selon cette philosophie, n’est
plus un donné d’origine de la nature, un donné
que l’être humain doit accepter et remplir person-
nellement de sens, mais c’est un rôle social dont
on décide de manière autonome, alors que jus-
qu’ici c’était à la société d’en décider. La pro -
fonde fausseté de cette théorie et de la révolution
anthropologique qui y est sous-jacente, est évi-
dente. L’être humain conteste d’avoir une nature
préparée à l’avance de sa corporéité, qui caracté-
rise son être de personne. Il nie sa nature et dé cide
qu’elle ne lui est pas donnée comme un fait pré-
paré à l’avance, mais que c’est lui-même qui se la
crée. Selon le récit biblique de la création, il
appartient à l’essence de la créature humaine
d’avoir été créée par Dieu comme homme et
comme femme. Cette dualité est essentielle pour
le fait d’être une personne humaine, telle que Dieu
l’a donnée. Justement, cette dualité comme donné
de départ est contestée. Ce qui se lit dans le récit
de la création n’est plus valable: «Homme et
femme il les créa» (Gn 1, 27). Non, maintenant ce
qui vaut c’est que ce n’est pas lui qui les a créés
homme et femme, mais c’est la société qui l’a
déterminé jusqu’ici et maintenant c’est nous-
mêmes qui décidons de cela. Homme et femme
n’existent plus comme réalité de la création,
comme nature de l’être humain. Celui-ci conteste
sa propre nature. Il est désormais seulement esprit
et volonté. La manipulation de la nature, qu’au-
jourd’hui nous déplorons pour ce qui concerne
l’environnement, devient ici le choix fondamental
de l’homme à l’égard de lui-même»6.

Le cardinal Sarah estime que «le colonialisme
occidental se poursuit aujourd’hui en Afrique et
en Asie avec plus de rigueur et de pression, à tra-
vers l’imposition violente de fausses morales et de
fausses valeurs mensongères»7, et qu’il y a des
tentatives répétées d’implanter une nouvelle cul-
ture qui nie l’héritage chrétien. Dans certains pays 15



africains, des ministères chargés de la théorie du
genre ont été créés en échange d’avantages éco-
nomiques. La santé reproductive est devenue une
norme politique mondiale, contenant ce que l’Oc-
cident a de plus pervers à offrir au reste du monde
dans sa quête de développement mondial8.

«L’égalitarisme – dit-il – est une idéologie qui
se nourrit de l’oubli de ce qui est religieux. Toutes
les idéologies finissent par disparaître, sur le
modèle du communisme. Ainsi, la chute des idéo-
logies est inévitable, dans la mesure où elles ne
sont que de simples produits de l’homme sans
Dieu. Mais à quel prix!»9

En avril 2014, le pape François dénonçait les
conséquences injustes de l’idéologie égalitaire du
genre sur le développement de l’enfant: «Les
enfants et les jeunes ne sont pas des cobayes! Les
horreurs de la manipulation éducative que nous
avons connues sous les grandes dictatures du XXe

siècle, génocidaires, n’ont pas disparu; elles main-
tiennent leur actualité sous différentes formes et à
travers des propositions qui, sous prétexte de
modernité, poussent les enfants et les jeunes sur la
voie dictatoriale d’une „pensée unique”»10.

L’Église catholique en Europe et dans le
monde n’acceptera jamais la propagande et les
groupes de pression des lobbyistes idéologues du
genre ; elle ne peut rester inerte face à une trom-
perie aussi immorale et démoniaque11, elle qui
est, comme le dit saint Paul, «colonne et support
de la vérité» (1Tm 3,15).

Mesdames et Messieurs,
Permettez-moi de conclure par une citation de

la Constitution dogmatique du Concile Vatican II
«Lumen gentium» – «la lumière des nations». Ce
sont des paroles écrites par les Pères conciliaires
en 1964, mais qui restent actuelles et valables
aujourd’hui et toujours: «L’Eglise avance dans
son pèlerinage à travers les persécutions du
monde et les consolations de Dieu12, annonçant

la croix et la mort du Seigneur jusqu’à ce qu’il
vienne (cf. 1Co 11,26). La vertu du Seigneur
ressuscité est sa force pour lui permettre de
vaincre dans la patience et la charité les afflic-
tions et les difficultés qui lui viennent à la fois
du dehors et du dedans, et de révéler fidèlement
au milieu du monde le mystère du Seigneur,
encore enveloppé d’ombre, jusqu’au jour où,
finalement, il éclatera dans la pleine lumière»13.
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